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Lõaventure, avec un grand A ! 
      

 

 

Glissez ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏÎ « colons canadiens-français Ȼ ÄÁÎÓ ÎȭÉÍÐÏÒÔÅ ÑÕÅÌÌÅ ÃÏÎÖÅÒÓÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÅÓ 
échanges tourneront inévitablement autour du ÃÏÕÒÁÇÅȟ ÄÅ ÌȭÁÂÎïÇÁÔÉÏÎȟ des conditions de vie 
misérables, du défrichage de forêts à la hache et du bon vieux temps des familles nombreuses 
ÒïÕÎÉÅÓ ÁÕÔÏÕÒ ÄȭÕÎ ÃÈÁÐÅÌÅÔȣ  
 
Ces ÉÍÁÇÅÓ ÂÕÃÏÌÉÑÕÅÓȟ ÑÕÏÉÑÕȭÁÐÐÒÏÐÒÉïÅÓ ÐÏÕÒ ÕÎ ÂÏÎ ÎÏÍÂÒÅ ÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÐÉÏÎÎÉîÒÅÓȟ ÎÅ ÓÏÎÔ 
certainement pas représentatives de la vie de plusieurs de nos ancêtres qui ont trouvé dans ces 
nouvelles vastes contrées ÕÎÅ ÌÉÂÅÒÔï ÅÔ ÕÎÅ ÄïÍÅÓÕÒÅ ÄÏÎÔ ÉÌÓ ÎȭÁÕÒÁÉÅÎÔ ÊÁÍÁÉÓ ÏÓï, même rêver, 
dans la Mère Patrie.  
 
Ce numéro-ci célèbre donc ces aventuriers fous qui se sont donné les moyens de réaliser leurs 
rêves, même si les chemins pour y parvenir ont parfois été bien tortueux ! 
 
.ÏÕÓ ÃÏÍÍÅÎÃÅÒÏÎÓ ÐÁÒ ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÄȭÕÎ ÒÏÍÁÎȟ Le zouave qui aimait les vélocipèdes, qui met en 
action un Séverin Lachapelle très différent de celui que nous connaissons historiquement puis, par 
une série de trois articles, nous suivrons les voyageurs canadiens-français descendants de Marin 
qui, pendant près de 150 ans, iront porter le fait français ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÃÏÎÆÉÎÓ ÄÅ Ìȭ!ÍïÒÉÑÕÅ ! 
 
 

      Dans ce numéro 

 
× Un zouave qui a du chien ! 

 

        

× ,ȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÅÓÔ Û ÌȭÏÕÅÓÔ ! 
1. Soldats, castors et  
     crédits 

 

× ,ȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÅÓÔ Û ÌȭÏÕÅÓÔ ! 
2. Entourons ces Anglais 
     que nous ne saurions  
     voirȣ 

       

 

 

 

 

 

 

       

        
× ,ȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÅÓÔ Û ÌȭÏÕÅÓÔ ! 

3. Richesse et métissage 
    dans les bayous 

Famille pionnière dans la Vallée du Loup, au Nebraska (1886) 
Source : Getty Images 
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Un zouave qui a du chien ! 
 

par Alain10 Lachapelle  
(Jean-Guy

9
, Alpha

8
, Alphonse

7
, Narcisse

6
, Jean-Baptiste

5
, Jean

4
, Jean-Baptiste

3
, Pierre

2
, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle)  

 

e début de ÌȭÁÎÎïÅ Χήάή ÅÓÔ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅÍÅÎÔ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ 
pour les habitants de Montréal : les autorités ont 

ÄïÃÉÄï ÄÅ ÆÅÒÍÅÒ ÌȭÁÑÕÅÄÕÃ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÐïÒÉÏÄÅ 
indéterminée et une récurrente pénurie de bois de 
chauffage force tous et chacun à acheter à prix fort 
quelques bûches. Les plus pauvres en sont souvent 
réduits à brûler leurs propres meubles ! 
 
#ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÕÎ ÐÅÕ ÓÐÁÒÔÉÁÔÅ ÑÕȭÕÎ ÒÁÓÓÅÍ-
blement de zouaves pontificaux, ces fameux soldats du 
pape recrutés au Québec par monseigneur Ignace Bourget 
pour défendre le Vatican contre les partisans de Garibaldi, 
ÓȭÁÐÐÒðÔÅ à partir en Italie pour remplir la plus grande gloire 
ÄÅ ÌȭOÇÌÉÓÅ ! 
 
Parmi eux, on retrouve un digne descendant de Marin, le 
futur médecin Séverin Pierre Alphonse Lachapelle 
(1850-1913), dont nous avons déjà décrit le parcours      
(La vie trépidante de trois générations de docteurs 
Lachapelle, Le Marin, no 5, avril 2015, pages 12-16). 
 

Près de 150 ans plus tard, Pierre Breton (1953-), un auteur de 
Sainte-Marie-de-Beauce, fait revivre cette folie ultramontaine 
dans son roman Le zouave qui aimait les vélocipèdes, publié en 
mars 2017 aux Éditions Boréal. 
 
/Î Ù ÓÕÉÔ ÌÅ ÐÁÒÃÏÕÒÓ ÄȭÕÎ ÊÅÕÎÅ ÏÒÐÈÅÌÉÎȟ Séverin Lachapelle, 
qui cambriole le célèbre Saint James Club à Montréal en cet 
hiver 1868 et qui, pour éviter les policiers et les créanciers de 
ÔÏÕÔ ÇÅÎÒÅȟ ÄïÃÉÄÅ ÄÅ ÓȭÅÎÇÁÇÅÒ ÃÏÍÍÅ ÚÏÕÁÖÅ ÐÏÎÔÉÆÉÃÁÌ ÅÎ 
ÌÉÅÕ ÅÔ ÐÌÁÃÅ ÄȭÕÎ ÇÁÒëÏÎ ÄÅ ÂÏÎÎÅ ÆÁÍÉÌÌÅȢ ,ȭÉÎÔïÒÅÓÓï ÖÉÖÒÁ 
des aventures fort divertissantes à Rome, qui permettront à ses 
nouveaux compagnons zouaves canadiens-français de revenir 
au pays auréolés de gloire. 
 
On comprend évidemment que, même si dans cet ouvrage de 
fiction monsieur Breton ÓȭÅÓÔ ÓÅÒÖÉ ÄÅÓ ÎÏÍÓ ÖïÒÉÔÁÂÌÅÓ ÄÅÓ 
ÚÏÕÁÖÅÓ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅȟ ÉÌ ÓȭÅÓÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÌÅÕÒ ÁÔÔÒÉÂÕÅÒ 
le comportement et la personnalité les plus adaptées au 
développement ÄÅ ÌȭÉÎÔÒÉÇÕÅ ! 

 
)Ì ÎÅ ÆÁÕÔ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ÔÒÏÐ ÓȭÏÆÆÕÓÑÕÅÒ ÄÕ Séverin « voleur et libertaire Ȼ ÑÕȭÏÎ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÒÏÍÁÎȟ 
qui est vraiment à des années-lumière du Séverin ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅȟ ÄȭÕÎÅ ÈÏÎÎðÔÅÔï ÐÒÏÖÅÒÂÉÁÌÅ ÅÔ ÄȭÕÎ 
conservatisme religieux marqué !  
 
/Î ÄÏÉÔ ÐÌÕÔĖÔ ÓÁÌÕÅÒ ÌȭÈÁÂÉÌÅÔï ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ Û ÂÉÅÎ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÒ ÓÏÎ ÉÎÔÒÉÇÕÅȟ ÉÎÃÏÒÐÏÒÁÎÔ ÓÏÕÖÅÎÔ ÌÅ 
ÆÁÎÔÁÓÔÉÑÕÅ ÁÕ ÒïÅÌȟ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÄÁÎÓ ÔÏÕÔ ÌȭïÐÉÓÏde romain, et surtout, surtout à faire revivre le 
Montréal du milieu du 19

e
 siècle avec ses endroits emblématiques (Glaciarium de Guilbault, 

Théâtre Royal, *ÏÅ "ÅÅÆȭÓ 4ÁÖÅÒÎ) et ses habitants truculents. Une belle réussite ! 
 
 

L 

:ÏÕÁÖÅÓ 1ÕïÂïÃÏÉÓȟ ÃÁÍÐ Äȭ!ÎÎÉÂÁÌȟ Χά ÁÏĮÔ Χήάή 
Source : René Hardy, Les Zouaves, Boréal, 1980 

Le docteur Séverin Lachapelle 
Source : Bibilothèques et Archives Nationales 

du Québec (BANQ) 

Roman  
Le zouave qui aimait les vélocipèdes 

Source : www.editionsboreal.qc.ca 

Pierre Breton 
Source : André Boutin (TC Média) 
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[ΩŀǾŜƴǘǳǊŜ Ŝǎǘ Ł ƭΩƻǳŜǎǘ ! 
1. Soldats, castors et crédit 
 

par Alain10 Lachapelle  
(Jean-Guy

9
, Alpha

8
, Alphonse

7
, Narcisse

6
, Jean-Baptiste

5
, Jean

4
, Jean-Baptiste

3
, Pierre

2
, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle)  

 

Î ÃÅ ÂÅÁÕ ÍÏÉÓ ÄÅ ÊÕÉÎ ΧάάΫȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÓÏÕÖÅÎÉÒÓ ÄȭÕÎ ÌÏÎÇ ÈÉÖÅÒ ÇÌÁÃï ÓÅ ÐÅÒÄÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÏÕÒÁÎÔ ÖÉÖÉÆÉÁÎÔ ÄÕ  
Saint-Laurentȟ ÕÎ ÖÅÎÔ ÄȭÏÐÔÉÍÉÓÍÅ ÓÏÕÆÆÌÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÅ ÌÁ ÐÅÔÉÔÅ ÂÏÕÒÇÁÄÅ ÄÅ 6ÉÌÌÅ-Marie. 

 
"ÉÅÎ ÑÕÅ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÅÎ ΧάΫΩ ÄÅ ÌÁ Grande Recrue (dans laquelle se trouvait notre ancêtre Marin) avait alors permis de sauver in extremis 
la colonie naissante, la sempiternelle guérilla urbaine menée par les Iroquois ne laisse aucun répit aux habitants, entraînant même les 
ÍÏÉÎÓ ÃÏÎÖÁÉÎÃÕÓ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ Û ÃÏÎÓÉÄïÒÅÒ ÓïÒÉÅÕÓÅÍÅÎÔ ÕÎ ÒÅÔÏÕÒ Û ÌÁ ÍîÒÅ ÐÁÔÒÉÅȢ ,Á ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÅÓÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÔÏÕÔ ÁÕÓÓÉ ÐÒïoccupante 
ÄÁÎÓ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÃÏÌÏnies de la Nouvelle-France. 
 

À la demande des représentants de la Nouvelle-France auprès du roi Louis XIV, ce dernier envoie 
ÄîÓ ΧάάΨ ÕÎÅ ÃÅÎÔÁÉÎÅ ÄÅ ÓÏÌÄÁÔÓ ÅÎ ÒÅÎÆÏÒÔȢ #ÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÌȭïÔÅÎÄÕÅ ÄÕ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ Û ÃÏÕÖÒÉÒ ÆÁÉÔ 
rapidement réaliser aux autorités qÕȭÉÌ ÆÁÕÔ ÕÎ ÃÏÎÔÉÎÇÅÎÔ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÐÌÕÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔ ÐÏÕÒ ÒïÇÌÅÒ ÌÅ 
problème.  
 
En décembre 1664, Louis 8)6 ÃÏÍÐÒÅÎÄ ÌȭÉÍÐÏÒÔÁÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÒïÐÏÎÓÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ ÁÄïÑÕÁÔÅ ÅÔ ÅÎÖÏÉÅ 
en Nouvelle-France le régiment Carignan-Salières, fort de 1300 hommes et de 80 officiers ayant 
déjà participé à différentes batailles en Europe. Ce régiment, composé de vingt-quatre compa-
ÇÎÉÅÓ ÄȭÕÎÅ ÃÉÎÑÕÁÎÔÁÉÎÅ ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÃÈÁÃÕÎÅȟ ÅÓÔ ÕÎÅ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÁÒÍïÅ ÐÒÏÆÅÓÓÉÏÎÎÅÌÌÅ ÁÙÁÎÔ Û ÓÁ 
tête le lieutenant général Alexandre de Prouville de Tracy (1603-1670). Six bateaux seront 
nécessaires pour transporter par-ÄÅÌÛ Ìȭ!ÔÌÁÎÔÉÑÕÅ ÔÏÕÓ ÃÅÓ ÓÏÌÄÁÔÓ ÅÔ ÌÅÕÒ ÉÍÐÏÓÁÎÔ ÉÎÖÅÎÔÁÉÒÅȟ 
ÄÏÎÔ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÃÈÅÖÁÕØ ÅÎ !ÍïÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ ÐÏÕÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÏÆÆÉÃÉÅÒÓȢ ,ȭÁÒÒÉÖïÅ ÅÎ ÇÒÁÎÄÅ 
pompe de ces bateaux à Québec entre le 19 juillet et le 14 septembre 1665 envoie un signal clair 
aux habitants de la Nouvelle-France : ils sont là pour de bon et ils ont maintenant les moyens de se 
défendre. !ÐÒîÓ ÕÎÅ ÃÏÕÒÔÅ ÐïÒÉÏÄÅ ÄȭÁÃÃÌÉÍÁÔÁÔÉÏÎȟ ÌÅÓ ÃÏÍÐÁÇÎÉÅÓ ÓÅÒÏÎÔ ÄÉÓÐÅÒÓïÅÓ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÌÁ 
Nouvelle-&ÒÁÎÃÅ ÐÏÕÒ ÓȭÁÃÑÕÉÔÔÅÒ ÄÅ ÔÝÃÈÅÓ ÔÒîÓ ÐÒïÃÉÓÅÓ : construction de forts, création du 
chemin de Chambly, première «route » du Canada et défense du territoire. On retrouvera ainsi 
huit compagnies à Québec, cinq à Montréal, trois à Trois-Rivières, trois à Fort Sainte-Thérèse, 
deux à Fort Richelieu, deux à Fort Saint-,ÏÕÉÓ ÅÔ ÕÎÅ Û Ìȭ_ÌÅ Äȭ/ÒÌïÁÎÓȢ 

 
 

Pendant ce temps, à Ville--ÁÒÉÅ ȣ 
 

endant ce temps, à Ville-Marie, la petite famille de Marin Jannot dit Lachapelle, établie sur un petit terrain de la rue Saint-Paul 
ÄÅÐÕÉÓ ÕÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓɕ ÅÔ ÖÉÖÏÔÁÎÔ ÄÅÐÕÉÓ ÌÁ ÍÏÒÔ ÁÃÃÉÄÅÎÔÅÌÌÅ ÄÅ ÌÅÕÒ ÐîÒÅ ÌȭÁÎÎïÅ ÐÒïÃïÄÅÎÔÅȟ ÖÏÉÔ enfin la lumière au 

ÂÏÕÔ ÄÕ ÔÕÎÎÅÌȣ 
 
#ȭÅÓÔ ÅÎ ÅÆÆÅÔ ÁÌÏÒÓ ÑÕÅ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÂÁÔÅÁÕØ ÄÕ ÒïÇÉÍÅÎÔ ÄÅ #ÁÒÉÇÎÁÎ-Salières arrivent à 
Québec que Françoise Besnard, la veuve de Marin, convole en justes noces le 20 juillet 1665 
avec Guillaume Bouchard, arrivé depuis peu de Neufchâtel, au nord de Reims. Les enfants de 
Françoise et de Marin, Cécile, 9 ans, Françoise, 7 ans, Pierre, 5 ans et Robert, 3 ans, voient ainsi 
leur avenir se stabiliser et peuvent dès lors penser à trouver leur place dans la communauté. 
 
Après un été de grands bouleversements, alors que les feuilles commencent à se parer de mille 
et une couleurs, la nouvelle petite famille apprend, comme tous les autres habitants de la ville, le 
départ imminent de leur «père spirituel», le grand fondateur de Montréal, Paul de Chomedey, sieur 
de Maisonneuveȟ ÓÏÍÍï ÄîÓ ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ÐÁÒ ÌÅÓ ÁÕÔÏÒÉÔïÓ ÒÏÙÁÌÅÓȟ ÄÅ ÌÁÉÓÓÅÒ ÌȭÁÄÍÉÎÉÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÓÁ 
chère Ville-Marie entre de nouvelles mains et de retourner en France. Heureusement, son 
remplaçant, le sulpicien François Dollier de Casson (1636-1701), sera un administrateur hors 
ÐÁÉÒ ÑÕÉ ÓÁÕÒÁ ÆÁÉÒÅ ÆÒÕÃÔÉÆÉÅÒ ÌȭÈïÒÉÔÁÇÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐÒïÄïÃÅÓÓÅÕÒ ÅÔ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÓÕÒÎÏÍÍÅÒÁ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ 
«le deuxième fondateur de Montréal». 
 
* LACHAPELLE, Alain. La terre de nos ancêtres, Le Marin no 5, avril 2015, pages. 2-4 

E 

P 

&ÉÇÕÒÉÎÅ ÄȭÕÎ ÓÏÌÄÁÔ ÄÕ ÒïÇÉÍÅÎÔ  
de Carignan-Salières 

Source : http://shop.bestsoldiershop.com 
 
 

Détail du monument  
de Louis-Philippe Hébert (1895)  
à la gloire de Paul de Chomedey  

(sieur de Maisonneuve) 
Source : http://www.vieux.montreal.qc.ca/ 

http://shop.bestsoldiershop.com/
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Démonstration de force 
 

lors que Ville-Marie et son nouvel administrateur apprennent à se connaître, près de la moitié 
des soldats du régiment de Carignan-Salières sont rassemblés en janvier 1666 par le 

gouverneur Daniel de Rémy de Courcelles (1626-1698) pour mener une campagne en terrain agnier 
ɉ-ÏÈÁ×Ëȟ ÅÎ ÁÎÇÌÁÉÓɊȢ -ÁÉÓ ÌȭÉÇÎÏÒÁÎÃÅ ÄÕ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÅÎ ÃÅ ÑÕÉ Á ÔÒÁÉÔ Û ÌÁ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÅ ÄÅÓ ÌÉÅÕØȟ Û 
ÌÁ ÒÉÇÕÅÕÒ ÄÕ ÃÌÉÍÁÔ ÅÔ Û ÌȭÁÐÐÒÏÖÉÓÉÏÎÎÅÍÅÎÔ ÁÄïquat de ses troupes en vivres et en matériel 
conduit tout droit à un désastre ȡ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÓÏÉØÁÎÔÁÉÎÅ ÄÅ ÓÏÌÄÁÔÓ ÍÅÕÒÅÎÔ ÄÅ ÆÒÏÉÄȟ ÄȭïÐÕÉÓÅÍÅÎÔ 
ÏÕ ÄÅ ÂÌÅÓÓÕÒÅÓ ÓÕÂÉÅÓ ÄÁÎÓ ÄÅÓ ÅÍÂÕÓÃÁÄÅÓȟ ÓÁÎÓ ÑÕÅ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÁÍïÒÉÎÄÉÅÎÎÅÓ ÎȭÁÉÅÎÔ ÅÕ Û ÓÕÂÉÒ 
de pertes importantes. 
 
De Courcelles et De Tracy ne perdent pas de temps : en septembre 1666, ils rassemblent un 
ÃÏÎÔÉÎÇÅÎÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÄÅ ÍÉÌÌÅ ÓÏÌÄÁÔÓ ÅÔ ÁÖÅÃ ÌȭÁÉÄÅ ÄÅ (ÕÒÏÎÓ ÅÔ Äȭ!ÌÇÏÎÑÕÉÎÓȟ ÆÏÎÃÅÎÔ ÌÉÔÔïÒÁÌÅÍÅÎÔ 
au pas de course à travers le vaste territoire agnier, nÅ ÒÅÎÃÏÎÔÒÁÎÔ ÑÕÅ ÄÅÓ ÖÉÌÌÁÇÅÓ ÁÂÁÎÄÏÎÎïÓ ÑÕȭÉÌÓ 
ÓȭÅÍÐÒÅÓÓÅÎÔ ÄÅ ÂÒĮÌÅÒ ÅÎ ÇÕÉÓÅ ÄÅ ÍÉÓÅ ÅÎ ÇÁÒÄÅȢ #ÅÔÔÅ ÄïÍÏÎÓÔÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÆÏÒÃÅ ÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎÎÅ 
ÔÅÌÌÅÍÅÎÔ ÌÅÓ ÇÕÅÒÒÉÅÒÓ ÁÍïÒÉÎÄÉÅÎÓ ÑÕȭÉÌÓ ÓÉÇÎÅÎÔ ÁÖÅÃ ÌÅÓ &ÒÁÎëÁÉÓȟ ÅÎ ÍÁÒÓ Χάάέȟ ÕÎÅ ÄïÃÌÁÒÁÔÉÏÎ ÄÅ 
paix qui stabilise momentanément tout le territoire de la Nouvelle-France. Ayant accompli leur tâche, 
les soldats du régiment Carignan-3ÁÌÉîÒÅÓ ÓÏÎÔ ÄïÍÏÂÉÌÉÓïÓ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅÍÅÎÔ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ΧάάήȢ  
 
 

Eh ! Que le monde est petit! 
 

la fois magnanime et politiquement très rusé, Louis XIV permet aux soldats démobilisés de rester au pays en leur octroyant des 
terres (et même parfois des seigneuries*ȦɊ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎ ÐÅÔÉÔ ÐïÃÕÌÅ ÌÅÕÒ ÐÅÒÍÅÔÔÁÎÔ ÄÅ ÃÏÍÂÌÅÒ ÔÏÕÓ ÌÅÕÒÓ ÂÅÓÏÉÎÓ ÐÅÎÄÁÎÔ un 

ÁÎȢ /Î ÅÓÐîÒÅ ïÖÉÄÅÍÍÅÎÔ ÑÕÅ ÃÅÓ ÓÏÌÄÁÔÓ ÐÒÅÎÄÒÏÎÔ ÇÏĮÔ ÁÕ ÐÁÙÓ ÅÔ ÑÕȭÉÌÓ Ù ÆÏÎÄÅÒÏÎÔ ÕÎÅ ÆÁÍÉÌÌÅȦ 0ÌÕÓ ÄÅ ΪΦΦ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ 
ÒïÐÏÎÄÅÎÔ Û ÌȭÁÐÐÅÌȟ ÅÔ ÐÒîÓ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÔÉÅÒÓ ÄÅ ÃÅÓ ÄÅÒÎÉÅÒÓ ÓÅ ÍÁÒÉÅÎÔ ÅÔ ÏÎÔ ÕÎÅ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÎÏÍÂÒÅÕÓÅȢ ,Å ÇïÎïÁÌÏÇÉÓÔÅ ÅÔ Èistorien 
Marcel Fournier ÅÓÔÉÍÅ ÑÕÅ ÌȭÉÍÐÁÃÔ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÁÒÒÉÖïÅ ÍÁÓÓÉÖÅ ÄÅ Ⱥnouveaux pères» a été aussi important que celle des Filles du Roy 
entre 1663 et 1773 : 

« D'après moi, le facteur le plus significatif, c'est la descendance que tous ces 
soldats-là ont laissée. Ils sont dans l'arbre généalogique de la plupart des 
Québécois, qu'on pense à l'astronaute Julie Payette, l'humoriste Dominique 
Michel, le maire de Montréal, Denis Coderre, l'ancien premier ministre Jacques 
0ÁÒÉÚÅÁÕȟ ÌÅ ÃÈÁÎÔÅÕÒ 'ÉÌÌÅÓ 6ÉÇÎÅÁÕÌÔȣ Environ 750000 Québécois ont un 
soldat de ce régiment dans leur histoire généalogique proche, pas éloignée, 
parce que là, tout le monde est parent»** . 
 
/Òȟ ÌȭÕÎ ÄÅ ÃÅÓ ÓÏÌÄÁÔÓ ÄïÍÏÂÉÌÉÓïÓ ÆÁÉÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÎÏÔÒÅ Ⱥhistoire généalogique 
proche» puisque le mari de Françoise Janot , la fille cadette de Marin et de 
Françoiseȟ ïÔÁÉÔ ÎÕÌ ÁÕÔÒÅ ÑÕȭAntoine Bazinet dit Tourblanche*** (env. 1644-
1729), fier soldat de la compagnie de La Motte****  (régiment de Carignan-
Salières), qui participa notamment à la construction du Fort Sainte-Thérèse, 
puis du chemin de Chambly et enfin du Fort Ste-Anneȟ ÓÕÒ Ìȭ_ÌÅ ÄÅ ,Á -ÏÔÔÅȟ 
dans le lac Champlain.  
 
-ÁÉÓ ÁÖÁÎÔ ÑÕȭAntoine ne rencontre Françoise ÅÔ ÌÁ ÃÏÎÄÕÉÓÅ Û ÌȭÁÕÔÅÌ ÄÅ ÌÁ 
Basilique Notre-Dame de Montréal, le 6 août 1674, il profita de son statut 
particulier de «soldat démobiliséȻ ÅÔ ÄÅ ÓÏÎ ÓÅÎÓ ÄÅ ÌȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÐÏÕÒ ÐÁÒÔÉÃÉÐÅÒ 
au «Klondyke» du temps, la traite des fourrures! 

 
 
* De nombreuses villes actuelles du Québec doivent leur nom à ces soldats-seigneurs qui avaient souvent été commandants de leur compagnie. On retient ainsi les 
noms de Jacques de Chambly, Roger de Bonneau de la Varenne, Pierre de Sorel, Antoine Pécaudy de Contrecoeur, Michel Sidrac Dugué de Boisbriant, Pierre de 
Saint-Ours, Étienne de Rougemont, Pierre LaMothe de Saint-Paul, etc.  

** SAINT-LOUIS, René. Descendants du régiment Carignan-Salières, garde à vous! (22 septembre 2015). [En ligne],  
 http://ici.radio-canada.ca/nouvelle/738872/regiment-carignan-salieres-soldats-350e-anniversaire-arrivee (Page consultée le 10 avril 2017) 
*** Né à Saint-Antoine-de-la-Tourblanche, dans le Périgord, du mariage de Jean Bazinet, laboureur, et de Marguerite Dussault. 
ɕɕɕɕ ,ȭÿÌÅ ÄÏÉÔ ïÖÉÄÅÍÍÅÎÔ ÓÏÎ ÎÏÍ ÁÕ ÃÏÍÍÁÎÄÁÎÔ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÃÏÍÐÁÇÎÉÅȟ Pierre LaMothe (Motte) dit de Saint-Paul. Ayant ouvert un chemin du fort Sainte-Thérèse 
au fort Saint-Louis, à Chambly, LaMothe coordonna la construction du fort Sainte-Anneȟ Û ÌȭÅÎÔÒïÅ ÄÕ ÌÁÃ #ÈÁÍÐÌÁÉÎȟ ÆÁÉÓÁÎÔ ÄÅ ÃÅÌÕÉ-ÃÉ ÌȭÁÖÁÎÔ-poste le plus avancé (et 
donc le plus dangereux) en territoire agnier. À la suite de la démobilisation générale, LaMothe devint commandant des troupes de Montréal, puis commandant des 
régiments de la Nouvelle-France pendant une courte période. Il serait, selon certains historiens, rentré en France en 1670, mais on perd sa trace par la suite.  

A 

À 

Daniel de Rémy 
(sieur de Courcelles) 

Source : http://www.biographi.ca 

0ÌÁÑÕÅ ÃÏÍÍïÍÏÒÁÔÉÖÅ ÄÅ ÌȭÁÎÃÉÅÎ &ÏÒÔ 3ÔÅ-Anne  
ÓÕÒ Ìȭ_ÌÅ ÄÅ ,Á -ÏÔÔÅȟ ÁÕ 6ÅÒÍÏÎÔȢ 

Source : http://tripadvisor.com 
 

http://ici.radio-canada.ca/nouvelle/738872/regiment-carignan-salieres-soldats-350e-anniversaire-arrivee
http://tripadvisor.com/
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La ruée vers le castor! 
 

u XVII
e
 siècle, le chapeau est un symbole de statut social : on le porte en toutes 

circonstances, et son importance est telle que les pères le lèguent souvent à leur fils 
dans leur testament! 
 
Les chapeliers apprécient particulièrement les chapeaux en feutre de poil, principalement 
ceux faits à partir de la peau de castor dont la forme particulière des poils confère au feutre 
ÕÎÅ ÄÕÒÅÔï ÅÔ ÕÎÅ ÉÍÐÅÒÍïÁÂÉÌÉÔï ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÖÅȢ /Òȟ Û ÌȭïÐÏÑÕÅȟ ÌÅ ÃÁÓÔÏÒ ÓÅ ÆÁÉÔ ÐÌÕÔĖÔ ÒÁÒÅ ÅÎ 
Europe : la découverte de populations importantes de ce mammifère dans les colonies 
nord-américaines suscite tant de convoitises que le commerce des peaux de castors (et 
ÄȭÏÒÉÇÎaux) devient rapidement, pour la &ÒÁÎÃÅȟ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÔÒÏÉÓ ÐÒÉÎÃÉÐÁÕØ ÁØÅÓ ÄÕ ÄïÖÅÌÏÐ-
pement économique des colonies, concurrençant les produits des Antilles et la traite des 
esclaves africains! 
 

 
#ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÄÕ ȺKlondike des fourrures» que débarque à Québec, en 1668, le soldat 
démobilisé Antoine Bazinet. Les autorités locales permettent aux colons de ÌȭïÐÏÑÕÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÌÁ ÔÒÁÉÔÅ ÄÅÓ 
ÆÏÕÒÒÕÒÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ !ÍïÒÉÎÄÉÅÎÓȟ ÅÕØ ÑÕÉ ÏÎÔ ÄÅÓ ÒïÓÅÁÕØ ÄÅ ÄÉÓÔÒÉÂÕÔÉÏÎ ÅÔ ÄȭïÃÈÁÎÇÅ ÂÉÅÎ ïÔÁÂÌÉÓ ÄÅÐÕÉÓ 
des siècles. Les anciens soldats démobilisés, habitués à côtoyer les populations autochtones et friands 
ÄȭÁÖÅÎÔÕÒÅÓȟ Óont particulièrement bien adaptés à cette nouvelle «profession» de coureur des bois! 
 
Les coureurs de bois jouent continuellement au chat et à la souris avec les autorités officielles. Ils participent 
souvent à des expéditions «légales», pour lesquelles le prix des peaux de castors est règlementé, afin de 
demeurer en bons termes avec le pouvoir en place, mais se permettent continuellement des « contrats» 
plus payants en dehors des normes établies. En septembre 1672, Antoine est ainsi accusé de «traite 
illégale» à la Rivière-Creuse. Dès le mois suivanÔ ɉÏÃÔÏÂÒÅ ΧάέΨɊ ÐÏÕÒÔÁÎÔȟ ÉÌ ÆÁÉÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄȭÕÎÅ ÅØÐïÄÉÔÉÏÎ 
financée par le commerçant Jean Paré, et à la suite de laquelle il partage la moitié des profits avec Jean 
Dupuis, Gabriel Bérard dit Lépine et Eustache Prévostȟ ÌȭÕÎ ÄÅ ÓÅÓ ÃÏÍÐÁÇÎÏÎÓ ÄȭÁÒÍÅÓ ÄÁÎÓ le 
régiment de Carignan-Salières. 
 
Par quel hasard Antoine croise-t-il à Montréal le chemin de Françoise Janot, la fille de Marin et de 
Françoise? Nous ne le saurons sans doute jamais, mais cette rencontre et leur mariage feront voyager 
les prochaines générations de Jeannotte-Lachapelle ÊÕÓÑÕȭÁÕØ ÃÏÎÆÉÎÓ ÄÅ ÌÁ ,ÏÕÉÓÉÁÎÅ!  

 
 

Engagez-ÖÏÕÓȟ ÑÕȭÉÌÓ ÄÉÓÁÉÅÎÔ! 
 

Õ ÍÁÒÉÁÇÅ ÄÅ ÓÁ ÓĞÕÒ Françoise avec Antoine Bazinet, le 6 août 1674, Pierre Janot est déjà un fringant jeune homme de 14 ans 
et son frère, Robert Janot, ÌÅ ÓÕÉÔ ÄÅ ÐÒîÓ ÁÖÅÃ ÓÅÓ ΧΨ ÁÎÓȢ ,ÅÕÒ ÓĞÕÒ ÁÿÎïÅȟ Cécile, a quitté la maison quatre années auparavant 

ÐÏÕÒ ïÐÏÕÓÅÒ ÌÅ ÔÁÉÌÌÅÕÒ ÄȭÈÁÂÉÔÓ André Carrière et le couple a déjà deux enfants. 
 

Même si le fait de grandir dans la petite bourgade de Ville-Marie fut sans 
doute une aventure en soi et un combat de tous les instants pour ces 
ÅÎÆÁÎÔÓ ÄÅ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎȟ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÄȭÕÎ ÅØ-soldat 
coureur des bois dut susciter de nouvelles vocations! On imagine volontiers 
Pierre et Robert littéralement suspendus aux lèvres de leur nouveau beau-
frère qui devait avoir de nombreuses anecdotes à raconter!  
 
Le 11 août 1674, soit peu de temps après son mariage, Antoine Bazinet 
acquiert de son beau-père Guillaume Bouchard une concession de 
60 arpents sur la Côte Sainte-Anne (en face du fleuve), dans la paroisse 
nouvellement constituée de Saint-Enfant-Jésus, à la Pointe-aux-Trembles. 
Ses activités ÄÅ ÔÒÁÉÔÅ ÄÅ ÆÏÕÒÒÕÒÅÓ ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÌȭÏÃÃÕÐÅÒ ïÎÏÒÍïÍÅÎÔ 
ÐÕÉÓÑÕȭÁÕ ÒÅÃÅÎÓÅÍÅÎÔ ÄÅ ΧάήΧȟ ÉÌ ÎȭÁ ÅÎ ÖÁÌÅÕÒ ÑÕȭÕÎÅ ÖÁÃÈÅ ÅÔ ÔÒÏÉÓ ÁÒÐÅÎÔÓ! 
Sa belle-ÓĞÕÒ Cécile et son beau-frère André y sont déjà installés et y font 
baptiser André, leur troisième enfant, le 29 septembre 1675. 

 

A 

A 

Chapeau de feutre (peau de castor)  
refaiÔ Û ÌȭÁÎÃÉÅÎÎÅ 

Source : http://welnianykram.pl 

Jaquette de couverture  
« Histoire des coureurs des bois » 

Source : 
http://media.reseauforum.org 

Plan en relief 
du bourg de la Pointe-aux-Trembles 

Source : Claude Belzil, Ville de Montréal 

http://welnianykram.pl/
http://welnianykram.pl/
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Les activités de traite semblent fonctionner rondement pour la famille élargie des Janot dit Lachapelle, puisque le 30 août 1677, le 
Normand Pierre Mathieu vend au tout jeune Pierre Janot , le fils aîné de Marin alors âgé de 17 ans, une terre de deux arpents de front 
et de vingt arpents de profondeur à la Côte Sainte-Anneȟ ÁÉÎÓÉ ÑÕȭÕÎÅ ÐÒÁÉÒÉÅ ÄÅ ÓÉØ ÁÒÐÅÎÔÓ ÁÕ ÌÁÃ 3ÁÉnte-Anne pour une somme de 
127 ÌÉÖÒÅÓȟ ÐÁÙÁÂÌÅ ÅÎ ÐÅÁÕØ ÄÅ ÃÁÓÔÏÒÓ ÅÔ ÄȭÏÒÉÇÎÁÕØȢ  

 
,ÅÓ ÁÎÎïÅÓ ÑÕÉ ÐÁÓÓÅÎÔ ÖÏÉÅÎÔ ÌÅÓ ÆÁÍÉÌÌÅÓ ÓȭÁÇÒÁÎÄÉÒ : 
au recensement de 1681, André et Cécile élèvent 
déjà cinq enfants sur leur terre de Pointe-aux-
Trembles, et Antoine et Françoise font de même 
avec leurs trois enfants. Antoine est toujours très 
actif dans le réseau de traite, de même que ses 
neveux Pierre Janot, 21 ans, Robert Janot, 19 ans et 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÑÕÉ ÆÅÒÏÎÔ ÂÉÅÎÔĖÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ 
ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ Jeannotte-Lachapelle, soit Joseph 
Loiselȟ Ψέ ÁÎÓȟ ÑÕÉ ïÐÏÕÓÅÒÁ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ Jeanne 
Langlois dit Lachapelleȟ ÌÁ ÆÉÌÌÅ ÄȭHonoré et Jacques 
Chaperon, 20 ans, qui épousera beaucoup plus tard 
Cécile Carrièreȟ ÌÁ ÆÉÌÌÅ ÄȭAndré et de Cécile. 
 

  
 
Quelques années plus tard, le 31 janvier 1684, Pierre Janot  épouse une très jeune Catherine Pétronille Tessier Lavigneȟ ÑÕÉ ÎȭÁ ÐÁÓ 
encore 14 ans! Celle-ÃÉ ÁÃÃÏÕÃÈÅ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÅÎÆÁÎÔȟ Pierre, baptisé le 17 février 1685 à la Basilique Notre-Dame 
de Montréal, ÅÔ ÄÏÉÔ ÃÏÍÐÏÓÅÒ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÁÃÔÉÖÉÔïÓ ÆÒïÎïÔÉÑÕÅÓ ÄÅ ÓÏÎ ÍÁÒÉ ÑÕÉȟ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÎÅ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅ ÐÁÓ Û ÄïÆÒÉÃÈÅÒ ÅÔ Û ÍÅÔÔÒÅ ÅÎ ÖÁÌÅÕÒ 
sa terre au bord du Saint-Laurent, participe à des expéditions vers les Grands Lacs en vue de ramener des fourrures à des marchands 
de Québec. Est-ce pour assister Catherine-Pétronille pendant son absence que Pierre (I) engage le domestique Louis B. Rousseau le 
29 avril 1685 pour une année entière? Les actes notariés du temps montrent que Pierre (I) est en effet alors très occupé ȡ ÉÌ ÓȭÅÎÇÁÇÅ ÁÕ 
printemps 1685 pour un voyage de traite vers Sault-Ste-Marie avec son beau-frère Antoine Bazinet, Joseph Loisel et Charles 
Detaillis. Le frère de Pierre (I), Robert, fait de même avec Jacques Chaperon et Michel Dagenestȟ Û ÌȭïÔï 1685. Ces voyages sont 
toujours très risqués financièrement ȡ ÌÅÓ ÅÎÇÁÇïÓ ÄÏÉÖÅÎÔ ÁÃÈÅÔÅÒ Û ÃÒïÄÉÔ ɉÔÁÕØ ÄȭÉÎÔïÒðÔ ÄÅ ΩΦ %!) avant leur départ, toutes les 
ÍÁÒÃÈÁÎÄÉÓÅÓ ÑÕȭÉÌÓ ïÃÈÁÎÇÅÒÏÎÔ ÐÏÕÒ ÄÅÓ ÐÅÁÕØ ÄÅ ÃÁÓÔÏÒÓ ÅÔ ÄȭÏÒÉÇÎÁÕØ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÐÏÓÔÅÓ ÄÅ ÔÒÁÉÔÅȟ ÅÔ ÅÓÐïÒÅÒ ÒÅÖÅÎÉÒ ÓÁÉÎÓ ÅÔ ÓÁÕÆÓ 
avec suffisamment de peaux pour rembourser leurs dettes et ultimement, se faire chacun un certain profit. 
 
0ÁÒÆÏÉÓȟ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÌȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÔÏÕÒÎÅ Íal. Ainsi, en août 1688, sous la supervision 
de Louis Loisel, les deux frères Janot , leur beau-frère Antoine Bazinet et 
Jacques Chaperon ÅÎÔÒÅÐÒÅÎÎÅÎÔ ÕÎ ÌÏÎÇ ÖÏÙÁÇÅ ÄÅ ÔÒÁÉÔÅ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÕÅÓÔ ÖÅÒÓ 
Ìȭ)ÌÌÉÎÏÉÓȢ ,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÎÅ ÄÉÔ ÐÁÓ ÖÒÁÉÍÅÎÔ ÃÅ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÐÁÓÓïȟ mais le fait que Louis 
Loisel, criblé de dettes, dût liquider en mars 1690 toutes ses propriétés ne 
laisse pas supposer une fin heureuse à cette expédition! 
 
Cette déconvenue a sans doute un peu ralenti les ardeurs de Pierre Janot père, 
qui devait de touÔÅ ÆÁëÏÎ ÓȭÏÃÃÕÐÅÒ ÄÅ ÓÁ ÔÒîÓ ÊÅÕÎÅ ÆÅÍÍÅȟ ÄïÊÛ ÍîÒÅ ÄÅ ÄÅÕØ 
enfants, ainsi que de sa terre. Il en fut de même pour son beau-frère Antoine 
Bazinet, alors père de six beaux enfants bien en santé! On retrouve toutefois les 
deux comparses à nouveau impliqués de temps à autre dans un voyage de traite, 
ÐÁÒ ÅØÅÍÐÌÅ ÅÎ ÍÁÉ ΧάίΨȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌÓ ÅÎÇÁÇÅÎÔ François Morel, Louis Tessier, 
Dominique Étienne, Joseph Désautels et Michel Brunet pour une expédition 
vers le pays des Indiens «Ottawa» (Outaouais). Ce sont sans doute les dernières 
activités de ce genre de la part de cette génération de Jeannotte-Lachapelle, car 
ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÇÒÁÎÄÓ ÄïÆÉÓ ÁÔÔÅÎÄÅÎÔ ÌÁ ÇïÎïÒÁÔÉÏÎ ÍÏÎÔÁÎÔÅȣ 
 
Références 
BAZINET, Sylvain. SylvainBazinet.Com ɂ Les Bazinet ɂ The Bazinets. [En ligne].  
http://sylvainbazinet.bazoom.ca/Genealogy/Articles/first_bazinet/index.html (Page consultée le 10 avril 2017) 

ECCLES, William Jones et John E. FOSTER. Traite des fourrures. [En ligne]. http://www.encyclopediecanadienne.ca/fr/article/traite-des-fourrures/ 
(Page consultée le 10 avril 2017) 
FOURNIER, Marcel et Michel LANGLOIS. Le régiment de Carignan-Salières. Les premières troupes françaises de la Nouvelle-France, 1665-1668. Éditions 
Québec Histoire, Montréal, 2014, 127 pages. 
 

6ÉÓÉÏÎ ÒÏÍÁÎÃïÅ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅ ÄȭÕÎ ÃÏÕÒÅÕÒ ÄÅ ÂÏÉÓ 
Source ȡ ÈÔÔÐȡȾȾÈÉÓÔÏÉÒÅÓÄȭÁÎÃÅÔÒÅÓȢÃÏÍ 

2ÅÃÏÎÓÔÉÔÕÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ÓÃîÎÅ ÔÙÐÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÏÓÔÅ ÄÅ ÔÒÁÉÔÅ 
Source : http://grandquebec.com 

http://sylvainbazinet.bazoom.ca/Genealogy/Articles/first_bazinet/index.html
http://www.encyclopediecanadienne.ca/fr/article/traite-des-fourrures/
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[ΩŀǾŜƴǘǳǊŜ Ŝǎǘ Ł ƭΩƻǳŜǎǘ ! 
2. Entourons ces Anglais que nous ne saurions voirΧ 
 

par Alain10 Lachapelle  
(Jean-Guy

9
, Alpha

8
, Alphonse

7
, Narcisse

6
, Jean-Baptiste

5
, Jean

4
, Jean-Baptiste

3
, Pierre

2
, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle)  

 

écidément, en cette fin de XVII
e
 siècle, les habitants de la Nouvelle-France ne se sentent pas vraiment en sécurité, et les colonies 

anglaiÓÅÓ ÎÅ ÃÅÓÓÅÎÔ ÄȭÅÎÃÏÕÒÁÇÅÒ ÌÅÕÒÓ ÁÌÌÉïÓ ÉÒÏÑÕÏÉÓ Û ÌÅÕÒ Òappeler leur situation précaireȣ 
 
Même si le régiment de Carignan-Salières avait réussi à pacifier la région lors de son passage en 1665-1667, le commerce de plus en 
plus important des fourrures entre les autorités françaises et leurs alliés amérindiens dans les années qui suivirent indispose les nations 
iroquoises. Celles-ci cherchent par tous les moyens de reprendre le dessus dans cette bataille commerciale, et la déclaration de guerre 
de la FrancÅ Û Ìȭ!ÎÇÌÅÔÅÒÒÅ ÅÎ Χάήί ÌÅÕÒ ÆÏÕÒÎÉÔ ÄÅÓ ÍÕÎÉÔÉÏÎÓ Û ÃÅ ÓÕÊÅÔȢ ,ÅÓ ÒÁÉÄÓ ÃÏntre les colons se multiplient alors et les soldats 
britanniques tentent ÍðÍÅ ÄȭÅÎÖÁÈÉÒ 1ÕïÂÅÃ ÅÎ ΧάίΦȢ Les autorités françaises sont en mesure, encore une fois, dȭinstaurer une paix 
relative, mais travaillent ÄȭÁÒÒÁÃÈÅ-pied, au début du XVIII

e
 siècle, ÐÏÕÒ ÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÐÁÉØ ÓÏÉÔ ÄÕÒÁÂÌÅȢ !ÐÒîÓ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÁÎÎïÅ ÄÅ 

rencontres préparatoires, Louis-Hector de Callière (1648-1703), gouverneur de la Nouvelle-France depuis la mort de Frontenac en 
1698, signe à Montréal, au nom de la France, la Grande Paix avec 39 nations amérindiennes qui sont chacune représentées dans le 
document ci-dessous par un pictogramme caractéristique.  

#Å ÇÒÁÎÄ ÍÏÍÅÎÔ ÄÅ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÁ .ÏÕÖÅÌÌÅ-France insuffle un second souffle à la colonie et incite les explorateurs et les 
ÍÉÓÓÉÏÎÎÁÉÒÅÓ Û ÐÏÕÓÓÅÒ ÐÌÕÓ ÌÏÉÎ ÌÅÕÒÓ ÐïÒïÇÒÉÎÁÔÉÏÎÓȢ $ÁÎÓ ÌÅ ÂÕÔ ÄȭÅÎÃÅÒÃler les colonies anglaises et dȭempêcher leur expansion vers 
ÌȭÏÕÅÓÔȟ ,ÏÕÉÓ 8)6 ÅÎÃÏÕÒÁÇÅ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÅ ÐÏÓÔÅÓ ÄÅ ÔÒÁÉÔe et de missions au bout des Grands Lacs et le long du majestueux Mississipi. 
On confie ainsi à Antoine Laumet dit de Lamothe-Cadillac* (1658-ΧέΩΦɊȟ ÃÏÍÍÁÎÄÁÎÔ ÄÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÐÏÓÔÅÓ ÄÅÓ ÐÁÙÓ Äȭ%Î-haut, la 
création du Fort Pontchartrain et de la paroisse Sainte-Anne sur la rive nord de la rivière Détroit, entre les lacs Érié et Michigan.  
 
ɕ ,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÃÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÅÓÔ ÐÏÕÒ ÌÅ ÍÏÉÎÓ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉîÒÅȢ .ï ÌÅ Ϋ ÍÁÒÓ ΧάΫή Û ,ÁÕÍÏÎÔȟ ÅÎ 'ÁÓÃÏÇÎÅ, ÄȭÕÎÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÄÅ ÃÌÁÓÓÅ ÍÏÙÅÎÎÅȟ Antoine Laumet semble 
avoir eu quelques problèmes dans sa jeunesse en France parce quȭon le retrouve à Port-2ÏÙÁÌ ÅÎ ΧάήΩ ÓÁÎÓ ÁÖÏÉÒ ÆÁÉÔ ÐÁÒÔÉÅ ÄȭÁÕÃÕÎÅ ÌÉÓÔÅ ÏÆÆÉÃÉÅÌÌÅ ÄÅ ÐÁÓÓÁÇÅÒÓ Ȧ ,ÏÒÓ ÄÅ 
son mariage à Québec en 1687, il se déclare être « Antoine de la Mothe, écuyer, sieur de Cadillac, 26 ans, fils de Jean de la Mothe, seigneur du dit lieu de Cadillac, de 
Launay et de Montet, conseiller au parlement de Toulouse et de dame Jeanne de Malenfant », ce qui est, disons-le franchement, un charmant chapelet dȭinepties ! Mais le 
personnage a du panache : son mauvais caractère lui vaudra certes plusieurs inimitiés mais il saura faire son chemin à travers les embûches de la politique coloniale !  

D 

Traité de paix de Montréal (1701), conservé aux Archives ÎÁÔÉÏÎÁÌÅÓ ÄȭÏÕÔÒÅ-mer à Aix-en-Provence, en France 
Source : http://ville-marie-express.quebec 
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; ÎÏÕÓ ÌÅÓ ÆÏÕÒÒÕÒÅÓ ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔ ! 
 

est donc sur la rive nord de ce passage (« détroit ») qui va du lac Érié au lac Sainte-Claire que Cadillac fera ériger le Fort 
Pontchartrain, dès son arrivée en juillet 1701. Parti de Montréal le 5 juin avec une cinquantaine de soldats et autant de colons, 

Cadillac Á ÌÁ ÆÅÒÍÅ ÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÄȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÄÁÎÓ ÃÅ ÓÉÔÅ ÓÔÒÁÔïÇÉÑÕÅ ÕÎÅ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÃÏÌÏÎÉÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ ÑÕȭÉÌ ÅÓÐîÒÅ voir devenir la véritable 
ÐÌÁÑÕÅ ÔÏÕÒÎÁÎÔÅ ÄÅ ÔÏÕÔ ÌÅ ÒïÓÅÁÕ ÄÅ ÔÒÁÉÔÅ ÄÅ ÆÏÕÒÒÕÒÅÓ ÄÅ Ìȭ/ÕÅÓÔȢ  

Les « voyageurs » rattachés au clan des Jeannotte-Lachapelle 
ÓȭÙ ÒÅÔÒÏÕÖÅÎÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÎÎïÅÓ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄȢ ,Å Ψ ÁÖÒil 1707 voit 
ÁÉÎÓÉ ÁÒÒÉÖÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÆÏÒÔ ÄÅÕØ ÄÅÓ ÆÉÌÓ ÄȭAntoine Bazinet, Pierre 
(1678-1708) et Joseph (1680-1759), ainsi que leur oncle Robert 
Janot . Pierre Janot , le neveu de Robert, viendra les rejoindre le 
22 mai 1709. Alors que les deux frères Bazinet ne semblent être 
que de passage, Robert et son neveu Pierre apparaissent dans 
ÌÁ ÌÉÓÔÅ ÄÅÓ ÈÁÂÉÔÁÎÔÓ ÄÕ ÆÏÒÔ ÌȭÁÎÎïÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅȢ 
 
Les documents disponibles de cette époque ne nous permettent 
pas de déterminer avec force détails les déplacements de 
ÃÈÁÃÕÎ ÄȭÅntre eux. Cependant, on remarque que contrairement à 
son frère aîné Pierre, qui semble définitivement avoir choisi à le 
métier de fermier à Pointe-aux-Trembles, Robert multiplie les 
contrats de « voyageur », ce qui expliquerait le très grand écart 
entre la naissance de son cinquième enfant, Marie Barbe, en 
1702, et celle de son sixième, Joseph en 1714 ! Les actes notariés 
faits à Pointe-aux-Trembles dans cette période ne mentionnent 
le nom de Robert Jannot ÑÕȭÅÎ ÊÕÉÎ ΧέΧΩȟ ÄÁÔÅ Û ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ 
laquelle on le revoit impliqué dans de nombreuses transactions. 
Sa conjointe Marie Thérèse Anne Langlois Lachapelle dut se 
sentir bien seule pendant toutes ces années !  

 
Après un début pour le moins difficile, Détroitȟ ÌÅ ÐÅÔÉÔ ÖÉÌÌÁÇÅ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÃÏÎÓÔÉÔÕï ÁÕÔÏÕÒ ÄÕ ÆÏÒÔȟ se développe à un rythme accéléré 
dans les décennies qui suiventȟ ÓÉ ÂÉÅÎ ÑÕȭÅÎ ΧέάΫ on y recense plus de 800 habitants. Il est alors considéré comme la zone stratégique 
la plus importante entre Montréal et la Nouvelle-Orléans ! 
 
Les Jeannotte-Lachapelle et les Bazinet ÎÅ ÓȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÎÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ pas de façon définitive dans cette région. Pierre Bazinet décède 
ÍÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔ Û ÌȭÈĖÐÉÔÁÌ ÄÅ 4ÒÏÉÓ-Rivières* en 1708, suivant dans la tombe sa jeune épouse Marie Roy, morte cinq ans plus tôt à 
ÌȭÝÇÅ ÄÅ ΩΦ ÁÎÓȢ 3on frère, Joseph Bazinet, se marie le 28 avril 1710 avec Marie-Anne Sénécal ÅÔ ÓÅÒÁ ÌÅ ÐîÒÅ ÄÅ ΧΩ ÅÎÆÁÎÔÓȟ ÄÏÎÔ ÌȭÁÿÎïȟ 
Joseph, verra le 19

e
 ÓÉîÃÌÅ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÍÏÕÒÒÁ ÅÎ ΧήΦΧ Û ÌȭÝÇÅ ÖïÎïÒÁÂÌÅ ÄÅ ίΦ ÁÎÓ ! 

 
Le petit-fils de Marin, Pierre Janot , se mariera le 10 novembre 1710 à Pointe-aux-Trembles, avec Marie Madeleine Aubuchon 
,ȭ%ÓÐïÒÁÎÃÅ. Pierre et plusieurs de ses frères achèteront, en 1730, des concessions sur le bord de la rivière Richelieu, amorçant ainsi le 
retrait progressif des Jeannotte-Lachapelle de ÌÁ ÐÏÉÎÔÅ ÄÅ ÌȭÿÌÅ ÅÔ ÌÅÕÒ ÍÉÇÒÁÔÉÏÎ ÖÅÒÓ ÌÅÓ ÔÅÒÒÅÓ ÆÅÒÔÉÌÅÓ ÄÕ 2ÉÃÈÅÌÉÅÕȢ 
 
 

Le long fleuve tranquille 
 
près la Grande Paix de Montréal de 1701, les velléités colonisatrices des Français se tournent vers les petits postes de traite et les 
missions établies le long du Mississipi au XVII

e
 siècle. 

 
Les explorations de Louis Joliet et de Jacques Marquette, quelque trente années auparavant en territoire « illinois » (une zone plus ou 
moins définie autour du Mississipi et de la rivière des « Illinois », au cenÔÒÅ ÄÅ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÄÅ 3ÁÉÎÔ-Louis), 
ÁÖÁÉÅÎÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄȭÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÅÎÄÒÏÉÔÓ ÓÔÒÁÔïÇÉÑÕÅÓ ÏĬ ÄÅÓ ÆÏÒÔÓ ÐÏÕÖÁÉÅÎÔ ðÔÒÅ ïÒÉÇïÓȢ #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÌȭÕÎ ÄÅ ÃÅÕØ-ci, le Fort 
Pimetoui (près de la ville actuelle de Peoria) que fut inscrit le 20 mars 1695, le baptême de Pierre Acoȟ ÆÉÌÓ ÄÅ ÌȭÅØÐÌÏÒÁÔÅÕÒ Michel Aco 
(Accault), lieutenant de Cavelier-de-LaSalle, et de Marie « Aramepinchieue », la fille du chef Roeunsa de la tribu des Kaskaskia**. 
Ce mariage, « arrangé » dans la plus pure tradition amérindienne du temps, scellait de fait les relations politiques et commerciales 
entre les tribus et les Français.  
 
* Tout comme son grand-père Marin Jannot, Pierre Bazinet sera enterré à Trois-Rivières, loin des siens. 
** Les Kaskaskia forment à lȭïÐÏÑÕÅ ÌȭÕÎÅ ÄÅÓ ÓÉØ ÔÒÉÂÕÓ ÄÅ ÌÁ ÃÏÎÆïÄïÒÁÔÉÏÎ ÁÌÇÏÎÑÕÉÎÅ ÄÅÓ Illini  (« hommes supérieurs »). 

Cȭ 

A 

Fort Pontchartrain (aussi appelé Village de Cadillac, ou Détroit) en 1701 
Artiste inconnu (Burton Historical Society) 

Source : http://www.apointinhistory.net/fort-pontchartrain.php 
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La tribu des Kaskaskias doit se déplacer dans les années qui suivent le long de la rivière Illinois, à Cahokia, puis à Fort-de-Chartres, à 
cause, notamment, ÄÅÓ ÇÕÅÒÒÅÓ ÉÎÃÅÓÓÁÎÔÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÔÒÉÂÕÓ ÉÒÏÑÕÏÉÓÅÓȢ %ÌÌÅ ÓȭïÔÁÂÌÉÔ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ, en 1703, au croisement du Mississipi et 
de la rivière Kaskaskiaȟ Û ÌȭÅÎÄÒÏÉÔ ÍðÍÅ ÏĬ ÄÅÓ ÍÉÓÓÉÏÎÎÁÉÒÅÓ ÊïÓÕÉÔÅÓ ÖÉÅÎÎÅÎÔ ÄÅ ÃÒïÅÒ ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄÅ Kaskaskia. La première église 
ÅÎ ÐÉÅÒÒÅÓ Ù ÅÓÔ ïÒÉÇïÅ ÅÎ ΧέΧΪȟ ÅÔ ÌÅÓ ÃÏÕÒÅÕÒÓ ÄÅÓ ÂÏÉÓ ÓÏÎÔ ÎÏÍÂÒÅÕØ Û ÆÒïÑÕÅÎÔÅÒ ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎȢ 0ÌÕÓÉÅÕÒÓ ÄȭÅÎÔÒÅ ÅÕØ ÆÏÒÍÅÎt des 
couples avec les Indiennes qui campent dans les environs et, Kaskaskia ÄÅÖÉÅÎÔ ÁÉÎÓÉ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÆÏÙÅÒÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ 
ÍïÔÉÓ ÄÅ ÔÏÕÔÅ Ìȭ!ÍïÒÉÑÕÅ ÄÕ .ÏÒÄ !  

#ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÑÕÅ ÓÅ ÍÁÎÉÆÅÓÔÅ Û 
Kaskaskia, en 1743, un petit-fils de Marin, 
Charles Lachapelle (1708-1764). Il y épouse 
Marie Françoise Lamy Defond, fille de 
Joseph Lamy dit Defond et de Marie 
Françoise Rivard dit Lavigne. Charles 
est le frère de Pierreȟ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÒÅÔÒÏÕÖÁÉÔ Û 
Détroit (page précédente) en 1709, et de 
Nicolas (1690-1742), qui était aussi reconnu 
comme « voyageur engagé » pour des 
expéditions vers la « Baie des Puants »  
(qui est devenue ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÌÁ ÖÉÌÌÅ ÄÅ 
Green Bay, au Wisconsin). 
 
 

On connaît trois enfants de ce couple : Thérèse, qui épousera Antoine Morin le 17 mai 1768, à Sainte-Geneviève, Charles, qui mourra à 
Kaskaskia en 1780 et Marie Louise, qui épousera Jean-Baptiste Gendron à Kaskaskia le 30 janvier 1770.  
 
Charles est le seul chef de famille « Lachapelle » recensé à Kaskaskia en 1752, mais la situation change lorsque son neveu Basile, le fils 
de son frère Jean-Baptiste (Jean), épouse à Kaskaskia Louise Lalumandière, le 18 janvier 1762. Les huit enfants du couple naissent 
dans ce petit village : Marie Amable (1762), Basile (1764), Antoine (1767), Jean Baptiste (1769), Joseph (1771), Louise Marie (1774), 
Louis (1776) et Thérèse Céleste (1778). 
 
Cette belle famille nombreuse vit cependant en des temps troubles puisque la défaite de la France lors de la Guerre des Sept Ans 
(1756-1763) entraîne le transfert à la Grande-"ÒÅÔÁÇÎÅ ÄÅ ÔÏÕÔ ÌÅ ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅ ÁÍïÒÉÃÁÉÎ Û ÌȭÅÓÔ ÄÕ -ÉÓÓÉÓÓÉÐÐÉȟ ÅÔ ÃÅȟ ÊÕÓÑÕȭÁÕØ !ÐÐÁÌÁÃÈÅÓȢ 
Or, Kaskaskia est justement sur la rive estȣ  
 
Plusieurs familles francophones décident alors de quitter le village et de traverser le Mississipi pour regagner des villages sous tutelle 
française, comme Sainte-Geneviève ou Saint-Louis ȡ ÉÌÓ Ù ÒÅÊÏÉÎÄÒÏÎÔ ÄȭÁÕÔÒÅs familles francophones de Fort-de-Chartres et de 
Cahokia, elles aussi passées sous domination britannique. Le règne des Britanniques ne dure cependant pas très longtemps puisque le 
4 juillet 1778, dans la foulée de la Révolution américaine, la milice du gïÎïÒÁÌ 'ÅÏÒÇÅÓ 2ÏÇÅÒÓ #ÌÁÒË ÓȭÅÍÐÁÒÅ de Kaskaskia sans même 
ÔÉÒÅÒ ÕÎ ÓÅÕÌ ÃÏÕÐ ÄÅ ÆÅÕȢ 5ÎÅ ÐÁÇÅ ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÅÓÔ ÄïÆÉÎÉÔÉÖÅÍÅÎÔ ÔÏÕÒÎïÅȢ 

Territoire « illinois » en Haute-Louisiane 
Source : http://www.axl.cefan.ulaval.ca 

Carte du pays des Illinois 
Source : http://www.axl.cefan.ulaval.ca 

Reconstitution du village de Kaskaskia, 18e siècle 
Source : http://www.lib.niu.edu 
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Blanc bonnet, bonnet blanc 
 
e toute évidence, les Lachapelle semblent considérer que ce changement de garde ne modifie pas grand-chose à leurs activités 
et demeurent dans le village.  

 
Le premier lien direct avec la mère-patrie est rompu lorsque le patriarche 
Charles Lachapelle*, officier de milice, petit-fils de Marin et selon toute 
vraisemblance le tout premier Lachapelle Û ÓȭïÔÁÂÌÉÒ Û Kaskaskiaȟ ÓȭïÔÅÉÎÔ  
le 23 novembre 1765.  
 
#ȭÅÓÔ ÃÅÐÅÎÄÁÎÔ Basile**, le neveu de Charles, qui retient beaucoup plus 
ÌȭÁÔÔÅÎÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÈÒÏÎÉÑÕÅÕÒÓ ÄÕ ÔÅÍÐÓȢ 3ÅÓ ÔÁÌÅÎÔÓ ÄÅ ÃÏÕÒÅÕÒ ÄÅs bois*** 
ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÆÒÁÐÐÅÒ ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÔÉÏÎ ÄÅÓ ÃÏÌÏÎÓ ÅÔ ÄÅs tribus indiennes avoisinantes, 
ÓÉ ÂÉÅÎ ÑÕȭÏÎ ÅÎ ÆÁÉÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÕÎ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÑÕÁÓÉ ÍÙÔÈÉÑÕÅ ! Plusieurs ouvrages 
du 19

e
 siècle mentionnent, entre autres, ÑÕȭÉÌ ÓÅÒÁÉÔ ÖÅÎÕ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ ÁÖÅÃ ÓÅÓ 

onze frères, ce qui est nettement exagéré, quoique les commentateurs durent 
être impressionnés par le nombre de Jeannotte-Lachapelle**** apparentés à 
Basile qui se promenÁÉÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÒïÇÉÏÎ Û ÌȭïÐÏÑÕÅ !  

 
La fille aînée de Basile, Marie Amable, meurt à Kaskaskia ÌÅ ά ÄïÃÅÍÂÒÅ ΧέήΦȟ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ Χή ÁÎÓȢ #ȭest également cette année-là que 
ÓȭïÔÅÉÎÔ Charles, le fils de Charles et cousin de Basileȟ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ΩΫ ÁÎÓȢ )ÌÓ ÓÏÎÔ ÓÕÉÖÉÓ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÎÎïÅÓ ÁÐÒîÓ ÐÁÒ ÌÁ ÆÉÌÌÅ ÃÁÄÅÔÔÅ ÄÅ 
Basile, Thérèse Célesteȟ ÑÕÉ ÍÅÕÒÔ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ÈÕÉÔ ÁÎÓ, le 29 juillet 1787. On remarque que le prêtre a écrit au registre ÑÕȭÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÌÁ ÆÉÌÌÅ 
de feu Basile Lachapelle, alors que les archives de la paroisse ne mentionnent aucunes funérailles pour ce dernier. Les circonstances 
de la mort du légendaire Basile demeurent pour le moment très mystérieuses. 
 
On retrouve ainsi dans le recensement de 1790 de Kaskaskia les cinq fils de Basile, tous dans la milice de la ville : Basile fils, 26 ans, 
Antoine, 23 ans, Jean-Baptiste (« Baptiste »), 21 ans, Joseph, 19 ans et Louisȟ ÑÕÉ ÎȭÁ ÑÕÅ ΧΪ ÁÎÓȢ Basile (« Basil »), Antoine, Jean-
Baptiste (« Batite ») et Louis sont mentionnés à nouveau en 1800 dans une pétition des habitants des comtés de Randolph (qui 
comprend Kaskaskia) et de St-#ÌÁÉÒ ÓÕÒ ÌȭÁÂÏÌÉÔÉÏÎ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÖÅ ÄÅ ÌȭÅÓÃÌÁÖÁÇÅȢ Antoine fait alors clairement partie de la milice du comté 
de Randolph (il y est lieutenant), alors que son supérieur immédiat est Pierre Ménardȟ ÆÕÔÕÒ ÇÏÕÖÅÒÎÅÕÒ ÄÅ Ìȭ)ÌÌÉÎÏÉÓȢ ,ÅÓ ÄÅÕØ ÈÏÍÍÅÓ 
semblent développer une grande complicité : Antoine fait partie, à Kaskaskia en 1804, ÄȭÕÎ ÊÕÒÙ ÐÏÕÒ ÕÎÅ ÃÁÕÓÅ ÏĬ Pierre Ménard agit 
comme juge. De plus, à sa mort, Antoine lègue à Pierre une partie de ses terres. 
 
Le gouvernement des Territoires Illinois ɉÁÉÎÓÉ ÎÏÍÍï ÁÖÁÎÔ ÑÕÅ ÌȭOÔÁÔ ÄÅ Ìȭ)ÌÌÉÎÏÉÓ ne soit créé, en 1818) décide de récompenser les 
miliciens ayant aidé les résidents dans leur lutte contre les bandes amérindiennes en leur octroyant des terres : chacun des frères 
Lachapelle se voit ainsi promettre 100 acres de terre et les docÕÍÅÎÔÓ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ ÉÎÄÉÑÕÅÎÔ ÑÕȭau moins Antoine et Jean-Baptiste en 
profitèrent.  
 
Louis, le plus jeune des cinq frères, participe également à la guerre canado-américaine de 1812 et y obtient le grade de sergent. Il 
possède probablement quelque fortune puisque dans son article Slavery and Negro Servitude in Pope County, Illinois, John. W. Allen 
mentionne que « Louis LaChapelle of Randolph County had Isaac, a negro man about twenty-three years of age, bound to him for a 
period of forty years for an indication consideration of 500 $ ». Louis ÍÅÕÒÔ Û ÌȭÝÇÅ de 42 ans le 17 décembre 1818, à Kaskaskia, son frère 
Antoine étant présent comme témoin à son service funèbre. 
 
* On le nomme Charles Jannot de La Chapelle ÄÁÎÓ ÌȭÏÕÖÒÁÇÅ Kaskaskia under the French regimeȟ ÄÅ .ÁÔÁÌÉÁ -ÁÒÅÅ "ÅÌÔÉÎÇȢ )Ì ÓÅÍÂÌÅ ÓȭðÔÒÅ ÒÅÍÁÒié dans la dernière 
ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÓÁ ÖÉÅ ÐÕÉÓÑÕȭÛ ÓÏÎ ÄïÃîÓȟ ÉÌ ÅÓÔ ÄÉÔ ÖÅÕÆ ÄÅ Marie-Françoise La Source ThaumurȢ /Î ÌÅ ÃÉÔÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÓÏÕÖÅÎÔ ÐÅÎÄÁÎÔ ÌÁ ÐïÒÉÏÄÅ de 1760 à 1765 dans les 
ÁÒÃÈÉÖÅÓ ÄÅ ÌÁ ÐÁÒÏÉÓÓÅ ÄÅ Ìȭ)ÍÍÁÃÕÌïÅ-Conception de Kaskaskia, comme paÒÒÁÉÎ ÄȭÅÎÆÁÎÔÓ ÄÅ ÓÁ ÆÁÍÉÌÌÅ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÏÕ ÄÅ ÃÅÌÌÅ ÄÅ ÓÁ ÄÅÕØÉîÍÅ ïÐÏÕÓÅȢ 
** Plusieurs commentateurs croient que le Basile Lachapelle établi à Kaskaskia est en fait le Basile Janot dit Lachapelle qui naît à Longue-Pointe, le 14 février 1741, 
fils de Nicolas Janot dit Lachapelle et de Marie Jeanne Anne Senez Laliberté. Ce Basile épouse Marie Élisabeth Choquet Champagne en 1767 à Longue-Pointe. On 
ne voit pas trop bien comment il aurait pu se trouver en même temps à Kaskaskia ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÓÅÒÁ ÐîÒÅ ÄÅ ΧΪ ÂÅÁÕØ enfants sur une période de près de 25 ans à Longue-
Pointe et à Saint-Martin-de-Laval ! 
ɕɕɕ -ðÍÅ ÓȭÉÌ ÓȭÅÓÔ ÍÁÒÉï ÅÎ ΧέάΨȟ Basile est probablement arrivé bien avant dans la région, probablement entre 1740 et 1750. Comme la plupart des coureurs des bois 
de son époque, il dut bourlinguer à gauche et à droite pour ramasser un petit pécule et en profita ensuite pour se « caser » (dans son cas, à 38 ans), et fonder une famille. 
Sa petite Thérèse Célesteȟ ÈÕÉÔÉîÍÅ ÅÔ ÄÅÒÎÉîÒÅ ÅÎÆÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅȟ ÎÁÿÔ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ a déjà 54 ans !  
ɕɕɕɕ /Î ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÉÎÓÉ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ Joseph Lachapelle, dont les funérailles eurent lieu le 18 mars 1760 dans la paroisse Ste-Famille du petit village voisin de 
Cahokia. Joseph y est dit « natif de Ste-Anne et gouverneur des Trois-Rivières ». Cyprien Tanguay, dans son célèbre Dictionnaire généalogique des familles 
canadiennesȟ ÐÁÒÌÅ ÐÌÕÔĖÔ ÄÅ ÌÕÉ ÃÏÍÍÅ ÄȭÕÎ Ⱥ milicien du détachement de la « Belle-Rivière Ȼ ɉÃȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÎÏÍÍÅ ÌÁ ÒÉÖÉîÒÅ /ÈÉÏɊȢ 3É Ⱥ Ste-Anne » se réfère à la 
« Côte Ste-Anne », à Pointe-aux-Trembles, le mystérieux Joseph pourrait être Joseph Janot dit Lachapelle, un des frères de Charles (et donc un autre oncle de Basile), 
né le 22 janvier 1700 à Pointe-aux-Trembles et dont on ne retrouve pas la sépulture au Québec. Ce Joseph aurait donc pu accompagner ses frères aînés Pierre et Nicolas 
et son frère cadet Charles dans leurs aventures vers Ìȭ/ÕÅÓÔ ÅÔ ÄÅÖÅÎÉÒ ÓÏÌÄÁÔ ÐÁÒ ÌÁ ÓÕÉÔÅȢ 

D 

Les Sept femmes de Barbe-Rousse  
(« Seven Brides for Seven Brothersȱȟ 3ÔÁÎÌÅÙ $ÏÎÁÎȟ ΧίΫΪɊ 

Source : http://www.lib.niu.edu 
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Quant à Antoine, il apparaît dès 1820 comme chef de famille dans le comté de Randolph. Le recensement de 1830 révèle que sa 
ÃÏÎÊÏÉÎÔÅ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÊÅÕÎÅ ÑÕÅ ÌÕÉ ÄȭÕÎÅ ÖÉÎÇÔÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓȟ ÅÔ ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÔÒÏÉÓ ÆÉÌÌÅÓ ÅÎÃÏÒÅ ÖÉÖÁÎÔÅÓȟ ÄÅÕØ ÁÙÁÎÔ ÅÎÔÒÅ ΧΦ ÅÔ 14 ans et une 
autre ÅÎÔÒÅ Ϋ ÅÔ ί ÁÎÓȢ )Ì ÅÓÔ ÐÒÏÂÁÂÌÅÍÅÎÔ ÄïÃïÄï ÁÖÁÎÔ ΧήΪΪ ÐÕÉÓÑÕÅ ÌȭÕÎÅ de ses filles, Marie-Thérèse, conteste cette année-là en 
cour certaines dispositions du testament de son père. 
 
Mais le plus intéressant des cinq frères est certes Jean-Baptiste ! Non seulement eût-il cinq beaux enfants entre 1801 et 1814 avec sa 
conjointe « officielle » Élisabeth Berger, mais les différents documents dont nous disposons pour le moment indiquent ÑÕȭÉÌ ÐÏÕÒÒÁÉÔ 
fort bien être le grand-ÐîÒÅ ÄȭÕÎ ÄÅÓ ÐÌÕÓ ÆÁÍÅÕØ ÃÈÅÆÓ ÉÎÄÉÅÎÓ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅ ! 
 

Here a Jean-Baptiste, there a Jean-Baptiste, everywhere a Jean-Baptiste !  
 
ans son ouvrage Journal of A Fur-Trading Expedition on the Upper Missouri (1812-1813), John C. Luttig mentionne les faits et 
ÇÅÓÔÅÓ ÄȭÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÃÏÕÒÅÕÒ ÄÅÓ ÂÏÉÓ ÎÏÍÍï Lachapelle, qÕÅ ÌȭïÄÉÔÒÉÃÅ ÄÕ ÌÉÖÒÅȟ 3ÔÅÌÌÁ M. Drumm, de la Missouri Historical 

Society, identifie ainsi : 
 
« Jean Baptiste Lachapelle was the son of Jean Baptiste Lachapelle of Kaskaskia, Illinois, and Cija, an Osage Indian woman. He was born in St-Louis, 
October 10, 1792, and was probably the grandson of Bazile and Marie (Lalumandiere) Lachapelle of Montreal, who came to Kaskaskia about 1760. The 
name was originally Janot, and in the Kaskaskia records it is frequently designated as Lachapelle, dit Janot. Jean-Baptiste Lachapelle, son, was in the 
employ of the Missouri Fur Company from its organization until its dissolution, serving part that time as a free trapper. He was no doubt a kinsman of 
Louis Lachapelle, interpreter of the Pawnee village, who was slain in battle there June 27, 1843 ; also of David Lachapelle, hunter and interpreter of the 
!ÎËÁÒÁ ÁÎÄ 0Á×ÎÅÅ ÖÉÌÌÁÇÅÓȟ ÍÅÎÔÉÏÎÅÄ ÂÙ -ÕÒÒÁÙ ÁÎÄ -ÁØÉÍÉÌÉÁÎȱ. 

 
Houlàȟ ÑÕÅ ÄȭÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÓÉÍÐÌÅ ÃÉÔÁÔÉÏÎ Ȧ ,ȭÏÒÇÁÎÉÇÒÁÍÍÅ ÓÕÉÖÁÎÔ ÐÅÒÍÅÔ ÄÅ ÍÉÅÕØ ÉÄÅÎÔÉÆÉÅÒ ÔÏÕÓ ÌÅÓ Lachapelle 
mentionnés par madame Drumm ainsi que ÃÅÕØ ÑÕÉ ÌÅÕÒ ÓÏÎÔ ÒÅÌÉïÓȟ ÐÁÒ ÁÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÏÕ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÅÔ ÃÅȟ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÓÅÐÔÉîÍÅ 
génération ! Les numéros de génération seront indiqués pour plus de clarté dans le reste de cet article. 
 

 
 
Le « Jean-Baptiste

5
 Lachapelle » dont parle Luttig, et qui demeure à Kaskaskia, semble bien être le fils de Basile. Ce Jean-Baptiste 

ÓȭÅÓÔ ÍÁÒÉï Ⱥ officiellement » ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÄïÊÛ ΩΧ ÁÎÓ ; il a donc très bien pu avoir un ou des enfants avec une ou plusieurs femmes 
amérindiennes (dont Ciga, de la tribu Osage, la mère de son fils Jean-Baptiste

6
), comme cela arrivait de façon assez courante chez les 

ÃÏÕÒÅÕÒÓ ÄÅÓ ÂÏÉÓ Û ÌȭïÐÏÑÕÅȢ  
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